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Prologue
« Tu n’aurais jamais dû venir. Rebrousse chemin pendant qu’il est temps. Comme si tu avais l’esprit à faire la fête ! »
Plantée au milieu du couloir, Shelly Weaver hésita puis, en soupirant, entra au vestiaire. Après avoir retiré son gilet, elle abandonna sur une chaise l’énorme moka qu’elle avait apporté, et s’observa dans le miroir d’un œil critique.
Les livres de grossesse n’avaient pas menti, il fallait l’admettre. Non seulement ses nausées avaient disparu, mais elle se sentait en pleine forme. Jamais sa peau n’avait été si éclatante, son regard vert si lumineux. Quant à ses mèches auburn, d’habitude indisciplinées en diable, elles cascadaient de manière gracieuse autour de son visage.
Bizarre, tout de même… Jamais elle n’aurait dû rayonner à ce point alors que son univers s’écroulait.
Les paupières closes, Shelly inspira à fond pour dominer le tumulte dans sa poitrine. Le bébé dut percevoir son malaise car elle reçut soudain de vigoureux coups de pied.
— Tout va bien, murmura-t-elle. On y arrivera, toi et moi.
Sa voix s’étrangla sur les derniers mots et, du bout des doigts, elle effaça les larmes qui avaient jailli. Au lieu de pleurer, elle aurait dû rire, exulter même, puisqu’elle portait un enfant planifié de longue date. Un petit être attendu avec impatience…
En ce qui la concernait, rien n’avait changé, d’ailleurs.
Sortant un mouchoir en papier de son sac, elle se tamponna les yeux. Puis, résolument, elle prit son gâteau et sortit.
— Allez, du cran, bébé. La lâcheté ne nous mènera nulle part.
Enfilant le corridor, elle gagna l’aile de pédiatrie.
Une fois n’était pas coutume, une trentaine d’adulte — certains en blouse, d’autres, comme elle, en tenue décontractée — avaient investi la salle de jeux. Elle franchit le seuil la tête haute, et se raidit quand un concert de voix salua son arrivée.
— Shelly !
— Ah, Shelly, salut…
— Super, te voilà ! Il ne manquait plus que toi.
Ignorant les expressions gênées de ses collègues, elle se dirigea directement vers la seule personne qui avait osé la regarder dans les yeux : Melissa Jones, la surveillante principale du service.
— Bonjour, Melissa. Quelle émeute ! D’habitude, il n’y a jamais un chat aux réceptions, sauf pour les consultants. Et là, un simple interne réussit à mobiliser les foules !
— Incroyable mais vrai, tu as raison. En dix-huit ans de métier, je n’avais jamais vu ça.
Melissa lui enleva son moka des mains et le posa sur une table, derrière elles, avec une moue intéressée.
— Hmm, ce doit être bon, ce truc… Tu sais que Ross est le premier surpris ? Il devait s’attendre à un cocktail bâclé, avec mousseux tiède et vieux biscuits secs. Mais ce garçon n’est pas n’importe qui, ajouta la responsable en soupirant. En six mois, il a fait plus de choses pour notre service que d’autres dans toute leur carrière. Il nous manquera.
Shelly opina, la gorge nouée. Elle n’avait aucune envie que Ross Bodey, un ami de longue date, disparaisse une nouvelle fois de son existence, et peut-être définitivement. Cette perspective était la goutte d’eau…
Elle venait d’entamer sa spécialisation de sage-femme quand elle avait rencontré Ross à la cafétéria du campus, cinq ans plus tôt. Ils déjeunaient par hasard à la même table, et s’étaient vite découvert de nombreuses affinités.
Néanmoins, jamais, par la suite, elle n’avait imaginé que les choses iraient au-delà d’une agréable camaraderie.
D’abord, parce qu’elle fréquentait Neil et que cette relation devenait sérieuse. Ensuite, parce que Ross et elle n’avaient pas les mêmes priorités. Alors qu’elle planifiait déjà carrière et vie de couple, le futur médecin — alors étudiant en troisième année —, entendait voyager un maximum et rester libre.
Ainsi, au fil des mois, avait-elle souvent perdu et retrouvé sa trace. Grâce à ses résultats exceptionnels, Ross avait vu toutes les portes s’ouvrir, et il avait effectué des stages passionnants à Tokyo, Paris et New York, avant de regagner l’Australie pour ses derniers examens.
Et c’était là, à l’hôpital général de Melbourne — où elle exerçait maintenant comme infirmière pédiatrique —, que leurs routes s’étaient de nouveau croisées, six mois plus tôt. Il était venu parachever sa formation dans son service, et ils avaient aussitôt renoué — en tout bien tout honneur, évidemment.
Certes, pendant cette période, Shelly s’était arrangée pour que leurs gardes coïncident le plus possible. Certes, ils avaient formé un tandem efficace, mais entre amis, n’était-ce pas normal ?
Malgré les rumeurs qui avaient couru sur leur compte, jamais elle ne s’était sentie coupable. Non seulement elle considérait le médecin comme un frère, mais leur relation s’arrêtait aux portes de l’hôpital.
Ross menait sa vie de célibataire, elle son existence de femme mariée, enceinte et épanouie. Une femme pour qui, deux jours plus tôt encore, tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes…
— Une balade en forêt ce week-end, ça te dirait ?
Melissa s’était exprimée d’un ton neutre, mais sa sollicitude discrète alla droit au cœur de Shelly.
— Bonne idée. Je… un bol d’air me fera du bien.
Chère Melissa ! Elle n’était ni mariée ni mère de famille, et pourtant, en quarante-huit heures, elle était devenue son plus fidèle soutien. De toutes ses collègues, elle avait été la seule à rappeler, même après être tombée dix fois sur le répondeur. La seule à insister jusqu’à obtenir une réponse…
La vision d’une haute silhouette arracha soudain Shelly à ses réflexions. Levant la tête, elle croisa un regard bleu marine frangé de longs cils sombres, lequel contrastait de manière saisissante avec la chevelure dorée de son propriétaire. Ross.
Elle lui sourit.
— Bonjour ! Puisque c’est ton dernier jour, vas-tu enfin admettre que tu te teins les cheveux ?
Ross passa une main dans sa tignasse claire, dont certaines mèches lui retombaient sur le front en un désordre savamment calculé. Non content d’être beau comme un dieu, ce garçon savait jouer de son charme ! Certes, il passait pour un excellent médecin, mais son pouvoir de séduction n’était pas pour rien dans sa popularité auprès de la gent féminine…
— Jamais de la vie, répondit-il en riant. Où trouverais-je le temps d’entretenir une couleur avec ces histoires de repousse et de racines ? La nature m’a voulu parfait, mesdames, il faut l’accepter.
— Monsieur ne doute de rien ! s’écria Melissa.
Puis elle eut un petit rire et se haussa sur la pointe des pieds pour entourer d’un bras les épaules de Ross.
— Le pire, docteur Bodey, c’est que tu aurais tort d’être modeste. Depuis six mois, tu es le principal sujet de conversation dans le vestiaire des filles. Mais ne va pas attraper la grosse tête, d’accord ?
Sur un dernier clin d’œil, Melissa s’éloigna. Ils la suivirent des yeux.
— Elle flirtait ou je ne m’y connais pas…, dit Ross, amusé.
— Oui, j’en ai l’impression.
La bonne humeur naturelle du médecin commençait à gagner Shelly. Son malaise se dissipa, et elle prit le gobelet de limonade qu’il lui offrait puis ils trinquèrent.
— A ton avenir, dit-elle. Je suis certaine qu’une brillante carrière s’ouvre devant toi.
— Merci pour ces paroles, gente dame. Et surtout, merci d’être venue alors que tu étais de repos.
— Comme si j’allais te laisser filer sans dire au revoir ! Que fais-tu, après ? Y a-t-il un déjeuner de famille au programme ?
— Aucun risque.
L’espace d’une seconde, elle crut voir Ross froncer les sourcils. Mais, très vite, l’habituel sourire nonchalant reparut sur ses lèvres.
— Ils ont l’habitude que je navigue à droite et à gauche, alors un nouveau départ ne changera rien, expliqua-t-il, haussant les épaules. Je vais plutôt aller au pub ce soir avec des amis. Naturellement, tu es la bienvenue. Au moins, tu pourrais boire de la limonade fraîche.
— Tu es gentil, mais… je ne suis pas d’humeur à faire la fête. Et puis, de toute manière, je suis prise en début de soirée. Neil et moi allons à l’Open de tennis.
— Veinarde ! J’ai essayé d’obtenir des places toute la semaine, mais impossible. Comment t’es-tu débrouillée ?
— Neil a eu des invitations par son travail. Comme ses collègues seront là, je vais encore entendre parler de chiffres et de bilans pendant trois heures. Enfin… les tennismen sont plutôt mignons, c’est déjà ça.
— Surtout qu’on joue les quarts de finale dames aujourd’hui… Tu ne céderais pas ton ticket, par hasard ?
— Ross Bodey, tu es incorrigible ! Tu devrais plutôt penser à tes bagages.
— Oh, il n’y a pas le feu.
— Mais tu quittes Melbourne demain, non ?
— Absolument. Ceci dit, avec l’expérience, je bats des records de vitesse pour boucler mes valises. Et puis, je n’aurai pas besoin de grand-chose au fin fond du bush. Quelques shorts, des T-shirts, une paire de bottes…
Ross s’interrompit et la considéra en souriant.
— Toi, tu aurais établi une liste longue comme le bras.
— Probablement. J’aime bien…
— Parer à toute éventualité, oui, je sais. Au moins, tu évites les mauvaises surprises.
Shelly baissa les yeux et, réprimant une grimace, elle avala quelques gorgées de soda tiède.
— Pas toutes, non.
Un silence s’installa.
— Alors… garçon ou fille ? reprit Ross. Mais peut-être tiens-tu à garder le secret ?
— Pardon ?
— Il y a trois jours, tu nous as dit que tu voulais connaître le sexe du bébé. Tu peux bien me mettre dans la confidence puisque je pars !
Elle le fixa, incrédule. Se pouvait-il qu’il n’ait entendu parler de rien quand, à l’hôpital, les rumeurs se répandaient comme une traînée de poudre ?
— Le Dr Porter n’a pas vu que le sexe, dit-elle, la bouche sèche. Il s’est également rendu compte… que le bébé est trisomique.
L’amertume de sa propre voix la choqua. Elle sentit des larmes brûlantes lui piquer les paupières et inspira à fond.
— Cela m’étonne que tu ne sois pas au courant.
— Oh, mon Dieu, Shelly, excuse-moi ! J’étais de repos hier et avant-hier, et ce matin… j’ai passé presque tout mon temps en réunion. Si je l’avais su, je ne… Comment vas-tu ?
— J’essaie d’encaisser le choc.
Elle se détourna et lança son gobelet dans une poubelle, espérant ainsi clore la discussion. Néanmoins, elle aurait dû se douter que Ross reviendrait à la charge.
— Et Neil ?
— Neil… prend la chose beaucoup plus mal que moi. Pour lui, tout doit être planifié, contrôlé, alors… il n’accepte pas.
— Mais il te soutient, quand même ?
— Il faut le dire vite !
A peine Shelly avait-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta. Même si l’attitude de Neil la blessait, récriminer ne servirait à rien, sauf à prolonger la conversation. Or, elle voulait absolument couper court.
— Oublie, Ross, marmonna-t-elle. Aucune importance.
— Pourquoi ?
— Parce je n’aurais rien dû te dire.
Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang, et jeta un coup d’œil vers la porte de service. Dommage qu’il faille traverser toute l’aire de jeux pour y accéder, sans quoi, elle aurait déjà fui.
Son but n’était pas de pleurer sur l’épaule de Ros — ni de quiconque, d’ailleurs. En quittant la maison, elle s’était promis de rester digne, et voilà qu’elle n’était pas loin de se donner en spectacle !
— Shelly, si tu savais comme j’ai de la peine pour toi…
Cette phrase à la sincérité indéniable fut plus qu’elle n’en put supporter et une grosse larme roula sur sa joue qu’elle balaya vivement. Elle tournait déjà les talons quand elle sentit un bras lui encercler la taille.
Discrètement, Ross l’entraîna hors de la pièce jusqu’à la salle des médecins dont il tira le verrou derrière eux. Alors, pour la première fois depuis deux jours, Shelly laissa s’ouvrir les écluses du chagrin qui la terrassait et éclata en sanglots.
Ross la fit asseoir dans un fauteuil, puis s’agenouilla devant elle.
— Parle-moi, Shelly. Ce n’est pas parce que je m’en vais que je me désintéresse de toi. Et même si je ne peux rien faire…
— Personne ne peut rien faire, de toute façon ! Et d’ailleurs, je refuse qu’on me plaigne. Les gens doivent se livrer à de brillants calculs pour savoir si je peux encore demander un avortement thérapeutique. Eh bien, la réponse est oui, mais je n’avorterai pas. C’est mon fils ! Il ne sera pas parfait, et alors ? Je le désire toujours, je l’aime déjà, et je ne l’aimerai pas moins parce qu’il sera « inadapté », comme dit le Dr Porter.
— Donc, c’est un garçon ?
La voix calme de Ross l’apaisa instantanément. Elle leva les yeux et le vit sourire à travers un rideau de larmes.
— Je… oui.
— Félicitations.
— Tu le penses ?
— Bien sûr ! Ton petit gars aura une maman merveilleuse. Certes, tout ne sera pas rose, mais si quelqu’un est capable de lui donner ce dont il aura besoin, c’est toi. Pour l’instant, la situation te paraît inextricable, mais tu t’en sortiras.
— Tu crois ?
— Je ne crois pas, je suis sûr. Neil et toi surmonterez vos problèmes.
— A propos de Neil… je me suis un peu laissé emporter, tout à l’heure. Il a subi un gros choc, il faut le comprendre. Ses rêves… sont partis en fumée.
Comme Ross la dévisageait, elle eut un rire nerveux.
— Les futurs pères sont tous les mêmes ! Il devait s’imaginer que notre fils deviendrait Premier ministre un jour.
— En tenant compte de la démographie, il y avait à peu près une chance sur dix millions, répondit Ross en posant une main sur son ventre. N’aie pas trop de regrets.
Au contact de la paume tiède sur son abdomen, Shelly sentit une douce sensation de chaleur l’irradier de la tête aux pieds. Elle ferma les paupières, plus détendue tout à coup.
Si seulement Neil avait pu lui témoigner un dixième de cette gentillesse ! Que n’avait-il fait un effort, au lieu de se replier sur lui-même et de l’accabler !
Elle se leva, balayant ces réflexions incongrues.
— Tu devrais y retourner, Ross. Les gens vont te chercher. D’ailleurs, il faut que je file.
— Oh, non, Claire va me tenir la jambe si tu n’es plus là ! J’ai l’impression qu’elle en pince pour moi.
— Petit veinard…
Shelly rajusta son sac à l’épaule, puis s’obligea à sourire.
— Allez, je me sauve. J’ai rendez-vous avec le Dr Forbes à 14 heures.
— Tu ne vas plus chez le Dr Porter ?
— Si, mais Neil voulait une autre opinion.
— Ah, d’accord… Il t’attend sur le parking ? Je vais t’accompagner, comme cela, j’aurai enfin l’occasion de faire sa connaissance. Et qui sait, peut-être aura-t-il des questions à me poser ?
— Neil est au bureau.
Le visage de Ross se ferma, et Shelly se raidit, sur la défensive.
— Il ne peut pas prendre un après-midi de repos chaque fois que je vais chez le gynécologue ! Déjà qu’il est submergé…
— Je comprends.
Un silence plana, et elle chercha fébrilement de quelle manière prendre congé. Devait-elle embrasser Ross ? Lui serrer la main ?
Avant qu’elle ait pu décider, il l’attira contre lui, effleurant de nouveau son ventre.
— Prends bien soin de ta mère, jeune homme, chuchota-t-il. Il n’y en a pas deux comme elle.
Il se pencha, probablement dans l’intention de l’embrasser sur la joue, mais comme elle tourna machinalement la tête, elle aussi, leurs lèvres se frôlèrent.
Shelly sentit une décharge électrique la parcourir tout entière. Puis Ross lui tapota l’épaule et, sans ajouter un mot, quitta la pièce.
Elle fixa la porte close, les joues en feu.
Que lui arrivait-il ? Suffisait-il de deux ou trois paroles réconfortantes pour qu’elle perde la tête ?
Au fond, il était bien normal que Ross ait su trouver les mots justes. Non seulement il était médecin, mais il venait de passer six mois en pédiatrie, auprès d’enfants malades et de leurs familles.
Et, surtout, il n’y avait pas de quoi établir de comparaisons avec Neil. C’eût été… injuste.
Son mari vivait un bouleversement radical. Leur existence était en train de basculer. Elle devait rester patiente, et avoir de la force pour deux.
Elle n’avait pas le choix.



1.
Deux ans plus tard
— Ouf, te voilà ! Café ?
— Avec plaisir.
Shelly accrocha sa veste au portemanteau, puis déposa un baiser sur la joue de Melissa, laquelle semblait sur des charbons ardents.
— Des problèmes, chef ?
— Pas encore, mais ça ne saurait tarder. Depuis une semaine, on m’envoie des intérimaires tous les soirs pour combler les trous. Sincèrement, je me réjouis que tu travailles !
Sa collègue lui tendit une tasse puis la détailla des pieds à la tête.
— C’est nouveau, cette jupe ? Et en plus, tu es allée chez le coiffeur ?
— Je… non. Tu n’as pas l’habitude de me voir à cette heure-ci, c’est tout. Le matin, j’ai l’air moins en forme avec Matthew qui me réveille deux fois par nuit.
— Hmm…
Visiblement peu convaincue, Melissa eut néanmoins le bon goût de ne pas insister.
— Combien de nocturnes as-tu au programme, Shelly ?
— Un mois complet. Depuis le temps que j’y échappe, je dois me rattraper. Ce matin, au téléphone, Tania m’a dit que tu t’arrachais les cheveux à cause du planning.
— Exact, je devenais folle. Tu me sauves la vie.
— Il est parfaitement normal que je sois solidaire. Et puis, ça me rappellera le bon vieux temps…
— Et à moi donc !
Shelly se figea. Cette voix masculine, grave, profonde, elle l’aurait reconnue entre mille.
Elle pivota, inspirant à fond pour maîtriser les battements de son cœur.
— Ross…
— Quelle joie de te revoir, Shelly !
S’avançant, il la prit par les épaules et la gratifia d’un baiser sonore sur chaque joue.
— Je… suis contente, moi aussi. Alors, comment se passent tes retrouvailles avec la civilisation ?
— Mais je viens de vivre deux années très civilisées à Tennagarrah ! protesta-t-il en riant. Crois-le ou non, je n’ai jamais eu à dormir sous la tente et j’avais un micro-ondes dans ma caravane ! N’empêche que l’idée de retravailler à Melbourne me plaît. Ou plutôt, elle me plaisait jusqu’à ce matin.
— Tu regrettes ? Ils te font déjà des misères ?
Elle s’était exprimée d’un ton léger, mais, intérieurement, elle était tendue comme une corde de violon. Qu’allait penser Ross du tailleur grège qui mettait en valeur ses longues jambes bronzées ? De son parfum, de ses ongles soigneusement laqués, de sa coupe dégradée à la dernière mode ?
Devinerait-il qu’elle avait déployé tous ces efforts… pour lui ? Qu’elle avait espéré le croiser cinq minutes, avant qu’il ne termine sa garde ?
Il n’y avait rien de tel que le retour d’un vieil ami pour se reprendre en main. Oui, elle menait une existence difficile, mais ce n’était pas une raison pour se laisser aller. Voilà pourquoi elle avait voulu paraître sous son meilleur jour devant cet homme dont l’opinion avait toujours énormément compté pour elle.
Lui, en tout cas, n’avait rien perdu de son pouvoir de séduction. Son teint hâlé par la vie au grand air contrastait avec ses cheveux blonds presque blancs, et faisait ressortir de manière frappante l’éclat de ses yeux marine. S’il avait changé, c’était en mieux. Elle le trouvait encore plus beau que dans ses souvenirs…
— Le chef du personnel m’a téléphoné aux aurores pour m’annoncer que je n’intégrais plus l’équipe de l’après-midi, mais celle du soir, expliqua-t-il avec une grimace. Luke Martin a la grippe, je dois le remplacer de nuit jusqu’à nouvel ordre. Ma vie sociale va déjà en prendre un coup ! Et toi, tu travailles quand ?
Shelly jeta un coup d’œil à Melissa. Sa collègue griffonnait sur le tableau, l’air innocent, mais sans doute ne perdait-elle pas une miette de la conversation.
— De nuit pendant un mois, répondit-elle d’un ton neutre. Mais contrairement à toi, je m’en moque. Ma vie sociale se réduit au strict minimum depuis la naissance de mon fils.
Ross eut un sourire indulgent.
— As-tu déjà entendu parler des baby-sitters ?
— En ce moment, je préfère éviter. Les pauvres ne supporteraient pas ses humeurs longtemps.
— Donc, le caractère de Matthew s’affirme ?
— C’est un euphémisme ! Mais… comment connais-tu son prénom ?
Jamais, pendant deux ans, Ross ne s’était manifesté, et elle en avait conclu qu’il était soit trop occupé, soit trop mal à l’aise pour donner signe de vie. Néanmoins, elle-même était restée silencieuse. La simple idée de décrocher le téléphone l’avait toujours gênée sans qu’elle sache pourquoi.
— Melissa me l’a dit. Qui le garde, ce soir ?
Apparemment, Melissa avait raconté à Ross un certain nombre de choses. Mais quoi, au juste ?
— Mes… parents. Ils m’aident le plus possible et j’apprécie leur gentillesse à sa juste valeur. Tu étais au courant, pour Neil et moi ?
Ross opina, puis marcha vers la porte et elle le suivit machinalement.
— Tu… as dû traverser une mauvaise période, Shelly, dit-il quand ils se retrouvèrent dans le couloir, l’arpentant lentement.
— Encore un euphémisme !
Elle fixa le bout de ses chaussures, hésitant à poursuivre, craignant par-dessus tout la compassion de Ross. Jamais elle ne supporterait qu’il réagisse comme les autres, et lui témoigne cette pitié exaspérante dont elle n’avait que faire.
« Allons, pas de procès d’intention ! Peut-être qu’avec lui, ce sera différent ? De toute manière, mieux vaut en finir une bonne fois avec cette corvée ! »
— Neil… m’a annoncé son départ… le matin où je devais sortir de la clinique avec Matthew. En guise d’excuse, il a dit qu’il ne supportait pas d’avoir un enfant handicapé, qu’il n’était pas prêt. Il avait bouclé ses valises en mon absence, et il a quitté la maison pour ne jamais revenir.
— Tant mieux. Bon débarras !
Stupéfaite, elle leva les yeux. Le regard de Ross flambait de colère, mais il n’y avait nulle trace de pitié dans son expression.
— C’est… ce que les gens me répètent toujours. D’ailleurs, ils ont probablement raison, mais… est-ce tant mieux pour Matthew ? Il a besoin d’un père.
— Pas de celui-là.
Ross s’était exprimé d’un ton très ferme, et elle le dévisagea, intriguée. A bien y réfléchir, il avait changé. Il ne ressemblait plus au jeune médecin baroudeur et insouciant dont elle avait gardé l’image à la mémoire. Son visage reflétait une détermination, une sévérité nouvelles.
— Les enfants ont besoin d’amour, de gentillesse, de considération, enchaîna-t-il. Neil ne pourra jamais donner cela à Matthew, aussi je trouve préférable qu’il soit sorti de son existence et de la tienne. Franchement, je n’ai pas envie de te plaindre. Jamais tu n’as été aussi rayonnante, Shelly. Tu as l’air heureuse.
— Je le suis.
Les mots s’insinuèrent dans sa conscience au moment même où elle les prononçait. Oui, elle était heureuse. Ou, en tout cas, quelque chose d’approchant !
— A l’époque du divorce… j’ai beaucoup souffert, mais je m’en suis remise. Du reste, je n’ai jamais pleuré sur mon sort. Je pensais uniquement à Matthew, et c’est pour lui, et grâce à lui, que j’ai refait surface. Je me débrouille plutôt bien maintenant.
— Oh, j’en suis persuadé.
Comme Ann, la surveillante de l’équipe de jour, arrivait, suivie par une jeune femme que Shelly ne connaissait pa — probablement une intérimaire —, elle fit demi-tour en direction du bureau.
— Je te laisse, c’est l’heure des consignes. On se voit plus tard ?
— Mais j’y compte bien !
L’intonation de Ross lui fit monter le rose aux joues. Elle entra dans la pièce derrière ses collègues, et, ignorant le clin d’œil de Melissa, s’approcha du tableau. Néanmoins, elle eut toutes les peines du monde à penser au travail. Les retrouvailles avec Ross que, pour une raison inexpliquée, elle appréhendait tant, avaient enfin eu lieu. Et c’était comme si rien n’avait changé, qu’ils s’étaient dit au revoir la veille…
Ce furent des propos d’Ann qui ramenèrent brutalement Shelly à la réalité. On venait de monter dans le service un petit garçon de vingt mois, opéré l’après-midi même d’une fracture spirale du fémur. Or une telle lésion, rarissime à cet âge, résultait fréquemment d’actes de maltraitance.
Elle fixa sa collègue, l’air interrogateur. Mais Ann secoua la tête.
— Aucun problème, les médecins croient la version des parents. Angus est tombé, ce sont des choses qui arrivent. La fracture doit être une conséquence de la chute.
— Doit être ?
— Eh bien… Angus a une sœur plus âgée et un petit frère, et ses parents, un peu débordés, ne l’ont pas vu tomber. Comme il était grognon et refusait de monter sur sa balançoire, la mère a voulu prendre sa température, et là, elle s’est aperçue qu’il avait la jambe enflée. Elle l’a conduit chez son généraliste qui a appelé une ambulance. Ces gens sont très sympathiques.
— Cela ne veut rien dire, intervint Melissa.
— Ecoutez, je vous répète ce qu’on m’a expliqué en bas, point ! Après un tête-à-tête d’une demi-heure avec M. et Mme Marshall, le Dr Kahn a corroboré la thèse de l’accident. Il ne nous appartient pas de tirer des conclusions hâtives.
— Personne ne tire de conclusions, répondit Shelly d’une voix calme. Avec une blessure pareille, il faut envisager que l’enfant ait pu subir des mauvais traitements, voilà tout.
Ann la fixa, les lèvres pincées.
— Le Dr Kahn y a pensé. Il n’y pense plus.
— D’accord.
Sachant qu’épiloguer ne donnerait rien, Shelly continua :
— Avons-nous encore de la place ?
— Pour l’instant, il reste un lit et deux berceaux. Mais les urgences vont probablement vous envoyer un nourrisson de trois mois qui souffre de bronchiolite.
— Probablement ?
— Ils attendent un peu, au cas où il lui faudrait des soins intensifs. Nos couveuses spéciales étant toutes prises, on devrait alors l’emmener à l’hôpital pour enfants. Ross vient de descendre pour l’examiner de nouveau.
— Deux contre un qu’il va le monter ici ! s’écria Melissa. Au cas où tu l’ignorerais, nous ne sommes que trois cette nuit, dont une intérimaire débutante.
— Je sais, mais… ce bébé a déjà passé dix-huit heures en bas, et tous les services pédiatriques de la ville refusent du monde. Il faut bien l’installer quelque part, d’autant qu’il y a eu un gros accident sur la rocade et qu’ils ont besoin d’espace au rez-de-chaussée…, conclut Ann d’une voix mourante.
— Combien de personnes y avait-il dans ton équipe cet après-midi ? insista Melissa. Tu aurais pu t’en inquiéter avant, non ? Ce petit va atterrir chez nous, tu le sais. Pourquoi ne pas l’avoir admis quand tu avais du monde sous la main, plutôt que de nous laisser gérer l’urgence ?
Sur un dernier regard furibond, Melissa sortit en claquant la porte. Ann eut une grimace gênée.
— Bonne chance, les filles ! Elle a l’air de mauvais poil.
— Je la comprends, commenta Shelly. Ce bébé devrait dormir en pédiatrie depuis belle lurette. Ce n’est pas très confraternel de laisser les problèmes à l’équipe du soir.
Bien que sympathique, Ann avait la fâcheuse habitude de déléguer à l’excès pour garantir sa tranquillité. Les prises de bec entre responsables étaient donc monnaie courante, et Shelly trouvait la réaction de Melissa parfaitement normale. Elle la soutiendrait sur ce terrain chaque fois que nécessaire… quitte à passer pour une enquiquineuse !
Après le départ de sa collègue, elle pivota vers Nicole, la remplaçante, qui paraissait embarrassée. Elle lui sourit.
— Rassure-toi, Ann en a vu d’autres. L’atmosphère devient parfois tendue lorsqu’on manque de personnel. Et dans la bouche de Melissa, les mots « intérimaire débutante » n’étaient pas une critique à ton égard. Elle voulait juste souligner que nous travaillons en sous-effectif.
— Je sais, Shelly, et je ne m’en suis pas formalisée. Simplement… Melissa m’intimide. Je n’ai encore jamais travaillé avec elle, mais j’ai déjà assisté à quelques réunions et, visiblement, elle n’épargne personne. Je crains de me retrouver sous ses ordres.
— Avec les enfants, elle est douce comme un agneau… Elle se métamorphose à leur contact. N’hésite pas à lui poser des questions si quelque chose t’inquiète. Elle te fera volontiers profiter de son expérience.
— Hmm…
Nicole ne semblait pas convaincue, et Shelly se jura de tout mettre en œuvre pour faciliter son intégration. En équipe restreinte, le moindre imprévu pouvait aboutir à une catastrophe, aussi était-il essentiel que la jeune fille se sente à l’aise. Le bon fonctionnement du service en dépendait.
Elles gagnèrent les dortoirs, où, comme d’habitude, Melissa officiait avec douceur, patience et gentillesse. Rassurée, la remplaçante trouva vite ses marques, et Shelly l’abandonna pour aller vaquer à ses propres tâches.
Etant responsable des bébés pour la nuit, elle prépara son matériel de puériculture. Puis elle se dirigea vers l’espace réservé aux enfants de moins de deux ans, au fond du couloir.
Individuels et vitrés, les box leur garantissaient calme et repos dans des conditions idéales. Pour l’instant, six d’entre eux étaient occupés, et elle sourit en voyant les pensionnaires confortablement nichés dans leurs turbulettes. Certains suçaient leur pouce, d’autres une tétine, mais une chose était certaine : ils dormaient tous comme des bienheureux !
Angus Marshall, le bébé au fémur cassé, ne faisait pas exception. Il occupait le dernier box où elle entra discrètement. Après avoir pris les constantes du petit blessé, elle vérifia que ses orteils n’étaient pas trop comprimés sous le plâtre qui lui couvrait la jambe gauche.
L’éclairage, étudié pour le confort nocturne des patients, permettait néanmoins aux infirmières de bien les observer. Elle regarda donc Angus sous toutes les coutures, cherchant d’éventuels signes de maltraitance.
Au premier abord, le bébé paraissait bien soigné. Ses ongles étaient courts et carrés, ses cheveux propres, et elle ne décelait aucune ecchymose ni égratignure suspecte. Peut-être Ann avait-elle raison ? Peut-être s’était-elle emballée trop vite ?
La porte s’ouvrit tout à coup dans son dos, et elle pivota. Une jeune femme d’environ trente-cinq ans, à l’évidence harassée et inquiète, s’avança vers elle.
— Je… suis Mme Marshall. J’étais juste allée boire un café. Comment va-t-il ?
— Très bien, répondit Shelly d’un ton apaisant. Nous lui avons administré un sédatif, il va probablement dormir d’une traite jusqu’à l’aube. Aimeriez-vous rester avec lui ? Je pourrais aller chercher un lit d’appoint ?
Mme Marshall secoua la tête en soupirant.
— Vous êtes gentille, mais… non, merci, je vais rentrer. La journée a été épuisante et je dois m’occuper de sa sœur et de son petit frère.
— Bien sûr, je comprends. Ne vous inquiétez pas, nous vous appellerons s’il vous réclame.
— Je… oui, d’accord.
Une sonnerie stridente déchira soudain le calme de la pièce, et Mme Marshall sortit un portable de son sac. Le règlement de l’hôpital interdisait formellement leur utilisation — à cause des interférences avec les appareils médicaux —, mais Shelly n’eut pas le cœur de le lui dire.
— C’était mon mari, Doug, expliqua la jeune femme après avoir raccroché. Il m’attend sur le parking des urgences.
Elle se rapprocha du berceau pour caresser les cheveux de son fils avant de l’embrasser sur le front. Après quoi, elle marcha lentement vers la porte.
— Au revoir, mademoiselle.
— Bon courage, madame, et à demain. Essayez de vous reposer.
Shelly resta quelques instants avec Angus puis elle sortit à son tour sur la pointe des pieds, et gagna le local technique.
Ayant un peu d’avance, elle remplit trois biberons de lait maternisé et les stocka au réfrigérateur. Elle changea également les bains de stérilisation, puis prépara une couveuse surmontée d’une tente à oxygène pour le nourrisson atteint de bronchiolite que les urgences devaient transférer.
Melissa la rejoignit alors qu’elle installait cet équipement dans le box 8.
— Enfin quelqu’un qui sait travailler ! chuchota-t-elle. Pas de problème ?
— Non, aucun. Je finis de brancher la couveuse respiratoire pour le patient des urgences. J’ai choisi cette chambre parce qu’on la voit bien depuis notre bureau. Il faudra aussi garder un œil sur Jody, la puce du 5. Sa poitrine siffle toujours légèrement malgré la nébulisation. Quant à John et Matt, ils doivent boire vers 23 heures. Comme les mères ne sont pas là, j’aurai besoin de toi ou de Nicole pour donner un biberon s’ils se réveillent en même temps.
— Avec plaisir. Comment va Angus ?
— Il dort.
— Et la maman ?
— Elle a l’air de tenir le coup. Son mari est venu la chercher il y a vingt minutes.
Sans doute s’était-elle exprimée plus sèchement qu’elle l’aurait voulu car Melissa la dévisagea en fronçant les sourcils.
— Cela te gêne ?
— Euh… oui, bien que je sois incapable d’expliquer pourquoi. Après tout, Mme Marshall n’est pas la première maman à rentrer chez elle le soir…
— Mais toi, tu ne l’aurais pas fait.
— Non, répondit-elle en soupirant. Ceci dit, je n’ai qu’un fils. Les Marshall, eux, ont une fille plus grande et un autre petit garçon de deux mois. Si cette dame allaite, elle était obligée de partir.
— Tu cherches à t’en convaincre, apparemment…
— Ce qui m’ennuie dans cette histoire, c’est l’attitude du père. Il attendait sur le parking des urgences. Pourquoi n’est-il pas monté ?
— Les frère et sœur étaient peut-être avec lui ? Tu imagines la tête des gardiens s’ils avaient découvert deux gosses tout seuls, dont un bébé, endormis dans une voiture ? Ils auraient eu vite fait d’appeler les services sociaux.
Cette remarque frappée au sceau du bon sens incita Shelly à se montrer moins négative. Mais malgré ses objections, Melissa n’avait pas l’air tranquillisée non plus. Elle la connaissait suffisamment pour s’en apercevoir.
— Toi aussi, tu as des doutes. Je me trompe ?
— Non. Il faudra veiller au grain, et je vais donner des instructions dans ce sens. Allez, viens boire un thé avant que tout notre monde ne se réveille.
— Excellente suggestion.
— J’ai apporté un gâteau au chocolat, Ross s’est jeté dessus tout à l’heure. J’espère qu’il n’a pas tout mangé !
— Melissa ?
Sa collègue pivota, une main sur la poignée de la porte.
— Oui ?
— Qu’as-tu dit à Ross exactement ?
— Mais… juste que c’était un gâteau maison. Pourquoi ?
— Je ne parle pas de ça, voyons !
Shelly inspira plusieurs fois, cherchant ses mots. Elle n’avait aucune envie de faire des histoires, mais d’un autre côté, il fallait qu’elle sache.
— Ross connaît le nom de Matthew, reprit-elle. Il sait également que Neil et moi avons divorcé. Je me demandais…
— J’ai dû lui en toucher deux mots, répondit Melissa, désinvolte.
— Par « deux mots », tu veux dire que tu lui as fait un compte rendu détaillé ?
— Jamais de la vie !
Puis, comme Shelly la dévisageait, sceptique, elle ajouta :
— Crois-le ou non, tes histoires conjugales ne sont pas au premier rang de mes préoccupations. Ross et moi sommes restés en contact lorsqu’il travaillait dans le bush, et j’ai dû lui parler de toi comme je parlais des autres. Je l’informais des départs, des embauches, des naissances, etc. Pourquoi me serais-je attardée sur ta petite personne ?
Dieu merci, il faisait sombre, si bien que Melissa ne pouvait pas voir le rouge qui lui était monté aux joues.
— Excuse-moi, marmonna-t-elle. Je m’étonnais juste qu’il soit si bien informé après sa longue absence.
— Cela ne devrait pas te surprendre. Il adore les potins.
— Tu as raison. Je… vas-y, je te rejoins dans cinq minutes. Le temps de contrôler les valves d’oxygène.
Une fois seule, Shelly se laissa tomber sur le lit de camp qu’elle avait préparé pour la mère du nourrisson, et, le visage enfoui dans ses mains, elle chercha à comprendre les raisons de son attitude puérile.
Ross ne s’intéressait pas spécialement à elle. Il avait pris des nouvelles de tout le monde, point. Mais pourquoi était-il resté en contact avec Melissa pendant ces deux ans ? Pourquoi Melissa, et pas elle ?
La vérité était là, toute nue, consternante : elle était jalouse. Elle ne supportait pas qu’une autre femme, même une amie, même plus âgée qu’elle, entretienne une relation privilégiée avec Ross. Elle considérait le médecin comme sa chasse gardée…
De toutes les sottises qu’elle avait pu commettre dans son existence, celle-ci risquait bien de décrocher la palme d’or…
Comment avait-elle pu être assez stupide pour en arriver là ? Et de quelle manière réagirait-il s’il devinait que sa confidente de toujours était devenue une admiratrice ?
Ross était jeune, beau, célibataire. Il n’avait qu’à lever le petit doigt pour que les femmes s’agglutinent autour de lui. Il n’y avait vraiment aucune raison pour qu’il s’intéresse à elle !
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Depuis que son mari l'a abandonnée, Shelly partage son temps entre
Matthew, son fils de deux ans, et son métier d'infirmiére pédiatrique
a l'hopital de Melbourne, ol elle a bientot le bonheur de voir arriver
Ross, un ami du temps de ses études. Mais, trés vite, Uextraordinaire
attirance qu'elle ressent pour lui l'effraye. Son fils Matthew ne doit-il
pas rester sa priorité ?

JOANNANEIL
Sur le chemin du passé

Sarah Hall est fascinée... et intimidée a la fois par son nouveau
voisin, le Dr Ben Brinkley : il est terriblement craquant, mais il reste
trés froid, comme s'il voulait la tenir a distance. De toute fagon,
pour linstant, loin d'elle l'idée d'une quelconque relation. Oui, elle a
déja bien assez de problémes a résoudre sans se soucier d’un voisin
peu enclin a la communication...

JENNIFER TAYLOR

Marlage aux urgences

Gemma Craven est abasourdie ! Heather, sa meilleur amie, vient de
lui annoncer qu'elle quittait Ross MacKenzie, et cela le matin méme
de leur mariage. Comment Heather peut-elle renoncer a 'lhomme dont
toutes les femmes révent ? A commencer par elle-méme, qui travaille

avec Ross a U'hopital ; d'ailleurs, maintenant, elle ne songe plus qu‘a
une chose : aller consoler Ross...
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